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A LA CITOYENNE COJSFTAT. ■

Aîélidore vous est dédié, je suis payé 

de mon travail. J’attends avec moins d’in­
quiétude le jugement du public. A votre 
exemple, puisse-t-il accueillir ce gage d’une 
amitié vraie comme vos talens, méritée com­
me votre réputation, et non moins durable 
qu’elle! *

Arnaull



PERSONNAGES.

AIMAR. 3 , , c Chenard.
f ireres de rhrosme. * < <

JULE. CC. Solié.
MELIDORE. . . . . . . . . a . C. Michu.
PHROSINE. . . . . . . . . . La C. S. Aubin. 
Amis de Mélidore.
Domestiques de Iule et d’Aimât.
Paysans. ' '
Matelots;
Passagers,

Xa Scène est à Messine et dans une îlepeuélot- 
. gnée de cette pille.



MÉLIDORE ET PHROSINEJ

DRAME. LYRIQUE.-

ACTE PRE M I ER.

Le théâtre représente Un jardin. Une grille ferme 
la scène. La mer partit dans, la perspective f

. qui est terminée par une isle peu éloignée.

SCÈNE PR!EM 1ÈRE.;

AI M A R, P H R O S I N E.

- D U 0.

A IM A R.

N o n , non .' cessez dé l’espérer, 
Mélidore jamais rie deviendra mon frète,

P II r o si NB.
Non , rien ne peut m’en séparer ;

Méljdore esf l’arnmj: ..qu’élire,. tQusJç,.,préfère. 
Ai M a r. '

D’une insolente. ardeur
1 Qu’oseroit-il attendre ? p .

P ri ri ‘o's/ï ri ri. -
Qui possède mon cœur, 
A ma main peut prétendre.

A i (A A R. . . ...
Votre paai.il ^eroit en..çe jour J...

A '

paai.il


MELIB 0 RE ET P HR O § IN E,
P H R O S I N E, 

lie prix du plus constant amour, 
A i ma n.

Phrosine. quèlleaudace extrême !
P H R O S in e. _

Pour mon coeur, son cœur fut formé.
Ai m a. r.

Quels sont-ses droits ?
Phrosine.

' Ses droits? il aime.
' Aima r.
Et ses titres ?

P h içt o s’ i N E, 
Il est aimé.

A I M'A R.

J’ai peine , à retenir l’excqs de ma colère.
P II R 6 S I N -E. . z,

Mon amour est plus grand encor que sa colère. 
.Aima r.

Indigne sœur ! <•
Phrosine.

Barbare frère !
, A 1 JM A R.

Non , non , cessez de l’espérer
Mélidore jamais ne deviendra mon frère;

P H R O s I N B.

Nori j’riën ne peut m’en séparer, 
Mélidore est l’amant qu’entre tous je préfère.

A i. M A R.

Il est des nœuds plus doux
Que mon choix vous destine.

P h r o s i N E.

11 n’est qu’un seul époux
Qui convienne à Phrosine.

Aima r..
Celui que je choisis 
Compte’'sur'ma promesse. ■



A CT È P R E M I E R. 3

P H R O S I N B.

Celui que je chéris I
Compte sur ma tendresse,.

Ai m a r.
A m’obéir il faut songer.

P H £ O g I NE.

Mon cœur ne peut se dégager.
A i m,>a’ pi,

(J’ai peine-à retenir l’excès de ma colère.
(ùpart.)< P il R o s i n e.

(Mon amour est', plus .grand ençpr que sa colerg»
A 1 M A R. •

Non, non, cessez de l’espérer 
Mélidore jamais ne deviendra mon frète. , 

’ < P H R O S I N B.j
Non , non, rien ne peut m’en séparer ;

« Mélidore est l’amant qu’entre tous je préfère. —r

; P H R O S I N B.

— Mon frère , ah ’. contemplez d’un œil moins prévenu
Le digne objet de l’amour qui m’anime :

N’a-t-il donc pas à votre estime
Les droits que sur mon cœur lui donna la vertu? 

A I M A R.

Il a quelques vertus , tout Messine l’assure : 
Mais, né d’une famille obscure....

Phrosine.
Il en a plus d’éclat. Eh Une vaut-il pas mieux 

Tenir ce qu’on vaut de soi-même,
Que l,e tenir de ses ayeux ? (t)

.. !. -M Qtî dit au, théâtre .

' On l’estime , par-tout on l’ajme.
Lui çpnnoissez-vous dans ces lieux 

Un rival en talent , en courage, en adresse»? 
Ces avantages précieux

Ont plus de droits à ma tendresse
A 2



4 MEEIDORÉ ET PHROSINE, 
. Dans Messine on l’estime , on l’aime,.

Lui connoissez-vcus un égal
Eli 'courage, en graeé, en. adresse ?

Dans le dernier tournois il n’eut pas de rival, 
A I M? À R.

Il me vainquit : je le confessé , 
Le Ciel'sait si je m’en souviens !

P H R O S I N E.

Ne tient-il pas parmi nos citoyens 
Le premier rang par sa richesse ?

A i M a R.
D’avantages pareils mon cœur est peu jaloux : 

Qu’ils séduisent l’ame commune ;
Moi, je cherche dans votre époux
Plus de gloire que de fortuné. - 
Tel est. celui que , dans ce jour , 
Un choix éclairé vous destine ; '

• Tel est Roland , que son. rang, son amour 
Rendent seul digne de Phrosine.

P H R O S I N E.

Qu’à mes yeux ces titres sont vains.!
A I M" A R.

Vous né rconnoissez pas. à quel point vous honore 
Celui que d’injustes dédains....

■ P H R O SI N E.

Je ne connois que .Mélidore.
A I -JU' A R. ,

’ La raison, sans doute, et le temps, 
Triompheront de cette résistance.. ■

Que-.Téclat qui séduit vos yeux ;
Et la vertu sur moi, peut. plus que la noblesse. 

A I M A R. .
C’est l’ûn et l’autre qu’eri ce jour 

. Mon" choix éclairé vous destine :
Roland par son nom , sbn amour , 
Est le seul digne de Phrosine,



ACTE P R.'È MIER.

P H R O S I NB..

Le temps peut bien changer les vulgaires afnans, 
Mais que peut-il sur ma constance ? -

A I M A R, 
Obéir est vôtre devoir.: - 

J’ai promis votre foi.
P h R o s I N B.

Ma foi ! je.l’ai donnée.
A;I~M/A;;R.

Oubliez-vous 'qu’en mon pouvoir 
Un père, en expirant, mit votre destinée? 
Que, seul, je puis régler de si grands intérêts? 

Qn’enfin je remplis, ses projets, 
Quand je presse cet hymériée? . .

P \H ro. s, INB.
Ces droits que votre orgueil ose ici réclamer, 
Oubliez-vous qu’up frère avec vous les partage? 
Qu’il devient mon récours, lorsque, pour m’opprimer 

Vous prétendez en faire usagé? ■ v 
N’attendez rien de moi jusques à son retour.

A I M A R.

Ce 'retour ne tardera guère , 
Et dans Mfessine, avant la fin du jour, 

Vous aurez ■ revu votre frère.
Loin de douter que mes projets 
Soient approuvés par. sâ prudence , - 
Profitez de ces courts délais 
Pour rentrer dans'l’obéissance.'-

Quant à ce Mélidore , objet injurieux
De cette résistance, étrange,, 

Si jamais il osoit reparoître en ces lieux, . 
Sa présence y s.efoit un outrage à mes yeux j

Et' vous savez si je ifae venge, :

A S



6 M É L ID O R E E T P H RO SI N Ë,

S CE NE I I.

P H R O S IN E, seule.

ROM À NC E.

Ainsi d’un préjugé barbare 
Je serois victime en ce jour! 
Et l’orgueil à jamais'sépare 
Ceux que devoit unir l’amour. 
Au sein d’une famille obscure, 

- Libre d’obéir à mon cœur ,
Que'ne te de vois-je', ô.Nature !
Moins de gloire et plus de bonheur.

Le nom de Roland qui m’adore , 
Séduit üû frère ambitieux. i 
Mais'mon çœur trouve en Mélidore 
Des titres, bien plus précieux.
Lequel des deux. faut-il en croire, 
Ou de mon frère, ou de mon cœur ? 
Le honheur vauf-il mieux sans, gloire, 

, Que la, gloire sans le "bonheur ?

L’orgueil dans ' les cætirs inflexibles 
A donc, éteint tous sentimetis’ ! ’ 
Anibitièux sont insensibles’, ' 
Amans’ seuls plaignent l'e‘s amans. 
Eh quoi J'la flamme' la plus pure 
Pourroit- elle avilir un cœur ?
Non la honte est dans le parjure , 
Et ma gloire est dans mon bonheur. —-

— Oui, cher aiîiant, oui , Mélidore^ 
Do l’orgueilleux Aimai? qu’importe la fureur ?

Libre, je t’ai donné mon cœur , 
Esclave, hélas! je te lé donne ‘encore.



ACTE PREMIER. 7
Que dis-je esclave ? quelle erreur !

Quand, ma fortune prend une nouvelle face , 
Auprès de. l’amitié l’amour trouvera grâce. • 

ça y à t 1. y é .

Jule'j par son retoür mé.rend un protecteur.
Le sang des Favenlins qui coule dans ses veines, 

Est le moindre de nos. liens.
La plus tendre amitié nous unit de ses chaînes;.,

• Dès l’enfance, je .m’en. souviens-,
, Il n’eut de peines que mes peines, 

Il n’eut de plaisirs que les miens.
Décôuvrons-Iui. mon'cœur et l’amour qui m’anime :

Mon sort à sa. voix doit changer ;
Si c’est.un frère qui m’opprime , ..
Un frère va me protéger.

J’entends du bruit. On vient: quevois-jë! c’est lui-même !

SCÈNE III.

P H R O S I N E, J U L E.

P h i b s ’t s e.

JûLiJ, est-ce vous? Boiilieur suprême !
. I J vs-’e
Plirosine, ma sœur , est-ce vous ?

( a part.) :.... - . .
Retour trop prompt ! mdnient que craignoit ma foiblesse 

. P H fi ©SI N Eï‘ '• ' .
Retour trop lent ! moment si- doux !
Qu’a tant désiré ma tendresse ?

' Mais quoi votts vous taisez ■ et dé ^rofdn.d^soupt’*’ 
Trahissent, malgré vous , le chagrin qui vous min.v. 
Auriez-vous ëh effet, dé sécrété déplaisirs ï 

Ou n’aimeriez-vous plus Plirosine?
-■ A 4
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MÉLIDORE ET P H RO SINE, 
J U X, E.

Qui, moi, ne plus t’aimer ? Ah ! lis mieux dans ce cœur 
Qui te cherche ensemble et t’évite.

Si tu lui fais des reproches , ma sœur , 
Ne lui fais que ceux qu’il mérite.

P H R O S~j' N B.

Vous-voulez' vainement éluder- ces aveux
Qu’il faut que ma tendresse obtienne :

Vos-yeux -m’apprennqnt tout. ' 
< ' ‘ J Ù L’'B/1 ' L

’ - Pbisqu’enfin tu le veux,
Je l’avouerai, j’ai cru voir des pleurs dans tes yeux.

■' Tâ douleur a causé la mienne, 
P’ h r o’à i' N' E?

Ah ! Iule., il est trop vra'i y’lés 'pleurs ont révéty
Le profond chagrin qui m’obsède.

J u i. e.' "
Phrûsine , à ce chagrin n’est-il pas de remède ?

P. H tR O'.S ’.f NiBi’1

Il en attend de vous.
J li L-E, p’ p‘ ;• 
. Et tu n’as pas parlé !

P H R .0 E I N E. n

D’Aimar, fier de son origine,’
Vous connoissçz l’orgueil et. les préjugés vaips !

J U L E. p '
je les.cannois, et, je le, plains , ’
Puisqu’il les préfère à Phrosine, 

........P HR O S I N E. ,;t
Il Veut, charmé du vain nom de Roland ,

Unir sa famille à la nôtre.
- Pour forcer mon consentement, ,

, ’vlon frère , il n’attend que le vôtre,
. J U, L E. . . . ■ -7,,.

Çtqîs qu’il y compte vainement.
Moj, qu’à ton malheur je souscrive;}

J



ACTE PREMIER. 9

Non, non : je suis, quoi qu’il arrivé, 
Ton frère , et non pas ton tyran.

' P II R O S I M E.

Pour une'famille étrangère ,
Pour des murs étrangers, pour de lointains climats,

Quitter-jCette fertile terre ,
Où s’èssayoient mes premiers pas !
Fuir la famille qui m’est chèjje ! j

C’est ce qu’un frère exigé........
J u L E. x .

Et ce 'qu’un frère
Sûrement né souffrira pas. 1
Loin qu’à-ce'cœur dur je ressemble , .

Ce n’est qu’au près de toi que je veux respirer.
Puisqu’enfin Cé jour nous Rassemblé-,
Il ne faut plus nous séparer.

1P H R O s i N E.-

C’est tout ce que mon, cœur desire.
- 'J- U’L’ E. ' '

C’est tout ce que le. mien prétend, 
Lui qui ne petit connoître un autre sentiment

Que celui que Phrosine inspire.
P h nos 1 N- B.

Jamais frère ne fut aimé plus tendrement. 
J VL E. ' -

Eli bien , pourquoi chercher hors de notre famille
Le bonheur qui nous est offert ? :■

Qui croit ailleurs le rencontrer , le perd :
..Ce n’ost'souvent qu’un vain éclair qui-brille.

Que si Phrosine me chérit , ■
Mon exemple la détermine : ■ 
Quand Phrosine à Jule suffit, 
Qiie Jule suffise à Phrosine. t.Yl

Je renonce à l’hymen , à tout engagement
Qui pourroit m’éloigner, d’une Sœur' aussi clière.

P un os 1 n u. •

Ce sentiment si doux qu’on a pour un amant ,



-10 MELIDORF, ET PHROSINE, 
Ne nuit pas à celui que l’on, gardé à son. frère.

J U L, E.

Phrosine , vous aimez ?
P H R O S I N E.

' Oui.
J VLB.

Cet aveu m’éclaire.

D’un refus' qu’à mes yeux tu voulois déguiser ,
Il m’apprend les causes secrettes :
Ne penses donc .plus m’abuser ;
Je vois,'trop ce que tp regrettes.

P n r o S I ;N. e., ,
. Air. ! bien loin d’user dedétours,- 
je veux vous découvrir mon ame,. 

Depuis votre départ, fixé dans ce: séjour
Pour prix, de la plus . vive flamme , 
Mélidote obtint mon amour.

Pour combler mon bonheur 5 c’est en vous que jespère ;
Je dois .souhaiter doublement

L’hymen qui m’uniroit au plus fidèle amant, 
Sans me .séparer de mon frère. .

J u 1, E.

Sans nous séparer ! Ah ! J:ma sœur', 
C’est à vous que je l’entends dire !

Effroyable discotirs ! L’amour qui vous l’inspire
Ne peut égaler ma fureur.
Sans nôtjs. séparer ! Dans ton cçeur ,' O

, Dans ton .Cœur désormais de glace , 
Dis-moi * quelle sera nia place ? ;

O souvenir doux et cruel pour moi ! 
Dans ton amë. autrefois j’occupois .la première ;

J’y régnois seul : ô jour d’effroi !
Un étranger l’occupe toute entière , u 

Et Jule n’est plus rien pour toi ! 
Jule qui n’aime rien comme il aime Phrosine ! 
Enfin,... ce Mélidore, objet d’un si beau feu ,



A C T E P R E M' I E il. u
Quels sont ses biens? quelle est son origine ?.... 
Que m’importe.... il serait le premier de Messine, 

‘Qu’il n’obtiendroit pas mon aveu.
P h k o sine. - „

De cette aversion extrême 
En vain je cherche le sujet.

J u L E.

Cet hymen blesse Aimar , Phrosine : il me déplaît ; 
Il doit vous déplaire de même. ,

P h r o s I N E. 
Eh quoi !

.'1 J u L r- : ? ;
N’insistez plus, ou craignez mon courroux. 

P ,n' no s i N E.
Par vous Phrosine .est aussi poursuivie ! 

Aimar, dont votre cœur blàmoit la tyrannie 
Iule est-il. plus tyran que vous?

A 1 R.
J U L E.

Aimar fut juste. : cette ardeur , .
• Pour tous les deux., est . un outrage. 
Loin de. condamner sa fureur , 
Mon cœur .aVeç lüi la partages 
Que ton amant j ainsi que toi, 
Craigne, celle fureur. extrême; . 
Oui , l’inflexible Aimar lui-même 
Est moins inflexible que. moi. 
Tu pleures , Coupable trop chère 1 
Tout peut encor être oublié. 
Si ton repentir est sincère , 
Déjà ton crime est expié ;
Le courroux, dans le cœur d’un frère, 
Est toujours près de la pitié : 
Abjure l’amour qui t’anime.



12 MELIDORE ET PHROSINE 
P H R O S I NE.

On ne se repent que d’un crime.
J u l e. '

Ali ! c’en est un qué cette ardeur ; 
Pour mon cœur elle- est un outrage : 
Mais, loin d’appaisër ma fureur, 
Tu veux l’accroître davantage. 
Que ton amant, &c. ( Il sort, )

S C È N Ç I V.

PHROSINE, seule.'

D e mes frères en vain j’implore la pitié. 
Par orgueil, l’un,me sacrifie; 
L’autre , en sa cruelle amitié , 
M’immolé par jalousie.

Eh ! quel autre motif des rigoureuses loix 
z. Qu’impose un .capticèfuneste , 

Qui lui fait proscrire à la fois 
L’amant dont mon cœur a fait choix, 
Et l’importun que je détesté? 
Quel’espoir puis-je-encor garder ? 
Eh bien , Phrosine-, il faut , céder 
Il faut désarmer leur füriè.

Renonce à Mélidore, abjuré sans retour 
La folle passion dont ton ame est saisie ! 
Qu ai-j e -dit ! Je puis, bien renoncer à là vie, 

Mais non’ jamais à mon amour.
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S C È N E V.

r ( L« nuit tombe par degrés. )

P H R O S I NE, M Ê L I D O R E.

P» a it o s i n e.

O n vient : si ç’étoit lui !
M É L I U O R E. 

, Phrosine !

P H R O S I N B.
Mélidore ! - 

M E I, I DORE.

A nies yeux plus long-temps voulez-vous vous cacher ? 
P ' H RO S I N E.

Mélidore, en ces* lieux que venez-vous chercher ? 
' M & L I D O R E.

Quand ce lieu vous possède encore, 
Pouvez-vous me le demander ?
Ali ! dissipez-, saris plus tarder, 

z ' Le doute affreux qui me dévore. 
Pur o s i n e.

Nos plus doux projets sont déçus.z 
M É L 1, D O R B.

D’Aimàr l’inflexible rudesse 
Persisteroit dans-,ses refus? 

P H r o SINE.
Comme Phrosinè-en sa tendresse.

M É L I L> O R E.

Iule-y -plus sensible que lui;-.
Dévoit nous prêter-un appui.
Il a reparu dans Messine.

, P R HO s i N e.'
Il a vu les pleurs, de Phrosine ;
Ces pleura .ont été superflus :
Nous n’en devonsplus rien' attendre.



14 ME LI DO RE ET PHROSINE, 
Ce jour qui vient de nous le rendre, '< 
Ne nous rend qu’un tyran de plus.

M É L I D O R E.

Pour exciter cette rigueur extrême , 
Hélas ! quel crime ai-je donc fait ? ; J ■ \ 

Il ne me connoît pas.
B h R o s I‘ N B.

Triste, et bizarre effet
D’un transport que je n’osé approfondir moi-même ! 
Sa jalouse amitié , dans son .égarement, 
Prétend que je renonce, à tout engagement.

]VI É X. I D' O R, E.

Et tu te soumettrpis à ce qu’il te commande !
P H R O S I N E.

Le Ciel sait si j’ai combattu !.

M É I. I D -O R E.

O ma Phrosine ! : m’aimes-du ?
P H R O S I N R.

Mélidore me le. demande ! .
M É L x n o r e. ‘

Pbrosine sens-tu. comme moi 
Le courage qu’amour inspire?

. ;•/' P H R Q S I N E. ’ '

J’ai tout celui ' qu’il donne et c’est assez té dire 
Que je n’ai pas celui de renoncer à tbi.

M É ■ I d o R E.

EK bien , à mon. projet, Phrosine , ose souscrire : 
Eh ! de tes fiers tyrans qu’importent' les dédains !

H te soustrait à Tinjustica. ?
Ton sort, qu’il met entre tes mains.,

■ Dépend- de ton courage ; et non de leur caprice- : 
En' lé rejettant tu nous .pends.

P -fi R Q S. I N:'e;.
Quel ést-iL, ce. projet ?

M fi-I, r D' o R .Bf.

ï Sûr les bords de cette isle
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Qu’on voit ) non loin du port, s’elever sur les mers , 

Loin d?un -monde ingrat et pervers , 
Un pieux solitaire a -fixé son asyle.

A servir les/hommes, qu’il fuit >
Il a consacré sa jeunesse,

Et des secrets du Ciel, par le'Ciel même instruit , 
Jeune encor , d?un vieillard il montré la sagesse: 

Consolateur de tous-les malheureux,
Sa pitié peut finir et ta peine et la mienne.
Devant le Ciel et lui, seuls témoins de nos vœux , 
Viens recevoir ma foi , viens m’engager la tienne^ 
J’ai su tout préparer , ainsi que tout prévoir :

.Hâtons ;ce départ nécessaire (i).
De mes trésors dépositaire /

Un vaisseau , dans son sein prêt à nous recevoir, 
Nous conduira bientôt en d’heureuses contrées, .
Où l’homme, à l’homme égal, ne connoît de grandeurs 
Que ceUes qu’aux vertus l’estime a consacrées ;

(i) On dit au, théâtre :

De mes trésors dépositaire,
Ün vaisseau, dans son sein prêt à nous recevoir, 
Nous conduira bientôt aux rives de la Franee, 

Dans cet intéressant climat,
• Où l’homme,, à l’homme égal, ne connoît plus d’éclat 
Que. celui des, vertus, et non de la, naissance.

Le Français ; plus grand chaque jour , 
Tranquille au milieu dés tempêtes, 
■Ordonne et dispose des fêtés 
A l’hymen, ainsi qu’à, l’amour.

Cette pompe-, ces jeux- charmeront notre flanime.
Victimes’, si long-temps d’une injuste fierté , .

L’appareil de l’Egalité
Devient un besoin pour notre ame , 

Et nous resserrerons les noeuds que je réclame
Sur Uautél de la Liberté.

P H R O S I N. E. •

Ah ! combien tu - me désespères !
Hélas ! que me demandes-tu ?
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Où l’amour nous promet des destins plus flatteurs

Et que , de nos persécuteurs, 
D’immenses mers;ont séparées.

P II R O S I N E.

Hélas ! que me demândes-tii ?
Je le sais, dès long-temps ■ celui que tu révères 
Honoré dé Messine , et'même de-mes frères , 
A'rempli, cé canton du bruit de sà vertu. • 
Comme toi, je connois cet homme respectable , 

De consolateur et l’appui -
De tout mortel que le malheur accable : ■ 

/Comme toi, j’ai voulu chercher auprès' de-lui
Quelqu’adôucissement, à mon sort déplorable;

Mais,.moins confiant qu’effrayé , .
' Mon foible cœur, j e le confesse , 
Redoute plus de sa sagesse

. Qu’il n’espère, de sa pitié. .
Ce seroit ' se flatter d’une espérance vaine
Que penser qu’à nos vœux, il.se..rende çn jçe jour.
Il faut avoir senti les pcines.de J’,amour , 

Pour-compatir, à notre peine.^
M É L I D O R B.

Ah ! de la vertu connois- mieux
Le véritable caractère :

Aux autres indulgent ,• à soi-même sevèr.e , 
L’homme est compatissant lorsqu’il est vertueux.

De la pitié Jorsque tu désespères , 
Tu'' crois au monde entier le cœur des Favent'ins ;

Tu redoutes tous les humains , 
Que tu juges d’après tes frères.

} Dissipe ta frayeur ; de cés grands intérêts 
Abandonne-moi la conduite :

Le temps presse ; il est nuit tous nos amis sont prêts. 
L’amour et l’amitié protègent notre, fuite ;

Pourrois-tu douter du succès?

FINALE,

pcines.de
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FINALE.

DUO;
1? II R O SINE.

Il n’est pas temps encore ;
Qidose-jù demander ?

» 51 É l r b ô R E.
Cher objet que j’adore $ v
Garde - toi de tarder !

P H R OS I^ M' E;
D’iirie frayeiir inortellé
Tous mes sens' sont saisis;

M É L' I D ,0 R E;
te bopheur nous appelle > 
throsine , et tu frémis !

P h r o, s 1 N, E.
Ah ! si je te suis chère , .
Diffère ces projets.

M ELI d .0 R E.
Hélas ! si je différé >
Je te perds à jamais.

P II R O S I N B, 
jour d’effroi ! jpur d’alarme?

M B l 1 D O R E.
Avenir plein de charme? !
Suis - moi.

P H R O S I N E.
Non , jamais.

M É L I D O R E;
Qui t’arrête?

, P H R O S I N E.

Je ne sais.
M é n 1, n o R E.

Ton cœur n’est plus le même, 
P h r o s zi N E.

Tu sais trop bien s’il t’aime,
B
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M É L I D O R É.

Viens donc , viens, suis Tnés pas.
Phrosine.

Non , ne l’exiges pas.
D’une frayeur ' mortelle 
Tous mes sens sont saisis.

M e L T d o R ,e.
Le bonheur nous appelle , 
Phrosine , ' et tu frémis !

S C È Nv E V 1.
P H R O S I N È ,M E L I D O R E ? A I Bt A R. 

TRIO.
Phrosine et DI é l i d o r e.

Î
SouÀ les ténèbres lés plus sombres, 
Astres brillans ; éclipsez-vous.
O nuit ! viens couvrir de tes ombre.»
Et notre fuite et les jaloux.. < 

A i m- a R.
La nuit vous prêle en. vain, ses ombres:
Rien n’échappe à mes yeux jaloux.

P H R O S I N F...

Quel bruit a frappé mon oreille !
Quels accens sortent de ces bois, ! 

M É L I D O R B.
Déjà ta crainte se "réveille.

P H r o SINE.,

J’ai cru du fier Aimar reconnoître la voix.

Î
 D’une frayeur mortelle

Tous mes sens sont saisis.
BI é l i p o R E.

Le bonheur nous appelle , i 
Phrosine', et tu ir.emis !

A IM A R.

Couple ingrat et rebelle , ■ 
Tous vos pas sont suivis.

( ^4imar les observe, etf.nitpar se placer près de la grille, qu il a 
fermée. )
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P H, R O. S I N B.

, Jour d’effroi ! jour d’alarmes !
M i l i d o r jjÿ'SjJf.-;- 

Avenir plein de charmes ! 
Suis - moi.

P H R O S I N E.

‘ Non , jamais.
M É L I D O R B.

Qui t’arrêté ?
P h R o s I N -E»

Je ne sais., - , r
M É t i n o r s.

Ton cœur n’est plus le \mème.
P H R O S I N B.

Tu sais trop bien s’il t’aime.
M É t i © o R E.

Viens donc, viens , suis mes pas.

P H R O S I N B, 

Non ) ne l’exigés pas.
M È L I D o R B.

Eh bien -, restez , cruelle , 
Et trahissez votre Serment.

P tt r o s i n s. *
Mon cœur le renouvelle.

M B L I D O R E.

Et mon cœur tvpùs le rend.
Vous voulez que je meure ;

Soyez contente.
P h r o s i n e. x ■ 

Tu me fuis !
M É L I D O R E.

Je vais mourir. '■
P, h R o s i N B.

. Hélas ! demeure. 
Cruel , tu le veux je te suis.

B a - 



ao MELIJDORE ET: P HR O SINE,.
P II R O S I N B , M É L I D O R E.

S
 Amour , sois notre guide 

En ce moment d’effroi : 
Rassure un cœur timide 
Qui s’abandonne à toi.

Aima r.

Vengeance , sois mon guide 
En ce moment d’effroi.

Couple ingrat et perfide , 
Malheur, malheur à toi ! ' 

A l :M a R..Crains la fureur qui me dévore : 
Arrête , traître , et défends-toi.

M i o R b. .
Ah ! quelle fureur vous, déyore?
Airiiar, que voulez-vous de moi r 

P H R O S I N B. ’-j--
Fuis , ah' ! fuis,, mon cher .Mélidore ;
Mon cœur succombe à son effroi. 

Réprimez cet affreux transport, 
Où que sur moi seule il retombe.
Quel que soit celui,qui.succombe , 
Sa mort amènera ma mort.

. M.i L I D O ’,R E.
Aimar ! .

A. 1 M A R.

Défends - toi. V 
Phrosi ne.

Mélidore ?
.M É L I D or e.

Aimar !
P H R O S I N E.' : 
Arrêtez....

Aimar. t .
Défends-toi.

P n'R o s. i n'e; ' 
Ah ! tigres , 'épuisez sur moi 
Cette rage qui vous dévore.

( Ils se battent, )
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SCÈNE VIL

( Les amis de Mélidore enfoncent la grille et accourent : 
j4imar tombe. )

. C H, IS ’ir R G i N jf R J. Z.

; Dieux !
P H R O S I N F..

■ Qu’asrlu fait, téméraire t 
Quel, sang a répandu. ta main ?

. M » n i d o R s.

- Par la rage aveugléton frère 
Lui-même s’est percé le sein.

z R, C B i ts u r. .
Crains de différer davantage :
Le temps presse ; un vaisseau t’attend.
Quelque grand que soit ton courage , 
Le péril est encor plus grand.

P H r o s I N E.

■ Fuis -de cette terre sanglante.
M É L I D O R E. .

Phrosine, ■ tu dois nie haïr ? 

P H R Os I N E.

Ta présence ici m’épouvante.
M B L I DO R E.

Hélas ! je n’ai plus qu’à mourir.
Phrosine.

Sauve tes j ours , j e te l’ordonne :.
C’est- assez d’un frè're- à pleurer.

ÏV1 ’ É ni d< o r b,. :
Air ! s’il faut que'je t’abandonne-,

* Ici j’aime mieux- expirer.
l b C.h m u r des ainis de- Mélidore... '.

Crains de différer davantage :
Le temps, presse ; .un vaisseau t’attend.

R &



aa MELID O RE ET P HR O SINE,. 
Quelque grand que soit ton courage, 
Le péril est encor plus grand.

. ( Us ^entraînent. )

S C È NE VI IL

IULE, P H R O SINE, Domestiques de Jule, 
portant des fldtnbeaux. ,

l b C h a v a. z

t Cherchons, sans.tarder davantage,
D’où provient ce bruit que j’entends. 
Au fond de ce sombre bocage, 
Qui pousse ces gémissemens ?

J u L e , à Phrosine.
Pourquoi ce désespoir ?

P H R O S I N E.

Mon frère ?
■ ,'X V h E..'.’ .

/ Vous pleurez 1
Phrosine.

Déplorable sort !
J u l E.

Que vois-je ? Aimât couché; sur la poussière ! 
Mon frère ! ô mon frère ! il est mort.

t, o v s, <
Il est mort !
Jule.

Mais quoi! ses yeux s’ouvrent encore!
J’ai senti palpiter son coeur !

A I M a R, péniblement.
Juletu seras mon vengeur"..., 

J u L E.
Sur qui doit tomber ma fureur ?
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Qui t’assassina ? -
A i MA. R, 

Mélidore. 
( il retombe. ) 

r o v s.
Mélidore!

J u L.E.
Mélidore ! ô forfait ! ô 'trop juste courroux!

Perfide assassin ! qu’il périsse.
X B C h et 'tr R. 

Qu’il périsse'!
. f „■ J U I, E.

Et vous, ma sœur , vous , sa complice , 
Venez le voir expirer sous nos coups.

Sa mort sera Votre supplice.
L 1 C II E U R- ■

Qu’il tombe expirant sous' nos coups !
Qu’il périsse ! ■ 

P II r o si N E.

Du malheur vous voyez les coups. 
J’en atteste votre 'justice ; -

pas plus couMélidore n’est 
J u ’t E, 

Mélidore ! ô forfait ! ô trop juste 
courroux !

Perfide assassin ! qu’il périsse.
Cruelle! et Vous, vous sacomplice, 

V enez le voir expirer sous noscoups j

■Que sa mort soit votre supplice.
X E Ch

pafile que vous. 
Phrosinè.

Hélas ! si rien né .peut fléchir votre 
courroux,

Qu*avec lui Phrosine périsse.;
Je n e suis que trop sa complice;

Frappez, frappez, je me livre à vos 
coups$

La vie est mon plus grand supplice.
(SUR,

Mélidore'! o forfait ! ô trop juste courroux ! 
Perfide assassin ! qu’il périsse.- 
Phrosine- sé’roit sa complice !

Qu’elle.le voie, expirant sous .nos coups : 
Que cette mort soit son supplice. '

TIN DU PREMIElt ACTE.

■/ B 4



s4 MEtïDORE ET PHROSINE,

AC T El I.

£,6 théâtre représenta lé rivage de la mer. Une 
gpottetailléedans ur^ocher et praticable occupe 
le devant de la- scène : onty distingue des, meubles 
grossiers. La ville de fylessi/ie ferme la pers­
pective.

SC È NE PREM I ÈRE.

MEL IDO RF,,

j ; A I R.
D u mal affreux qui me dévore 
Rien né peut calmer la. rigueur ;■ 
É’espérànce ..a fui de mon cœur 
Et mon amour y veste encore.
Ce n’est qu’à mon dernier soupir
Qu’il faut espérer qu’il en sorte : ' 
Par-tout en vain je «veux le fuir-, 
Par-tout avec moi je l’emporte.

Que l’aspect de ces lieux est pénible à mon cœur ! • 
C’est ici qu’avec moi Thrpsinje dut se rendre j 
C’est-ici qu’elle dût couronner un bonheur

Qu’il ne m’est plus, permis d’attendre.
Souvenir qui fais mon tourment !
Espoir long-temps si plein de charmes !
Malheur ou crime d’un moment t
Que vous me coûtèrez de larmes i

O t o i , qui , dans ,ce.s. lieux.'.as trouvé le repos j?\ 
Toi, qui, vois du mémo oeil, du haut de ce rivgge,.
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Les caprices du sort, l’inconstance des flots, 
Vertueux habitant de cet antre sauvage, 
Daignes : m’associer àr tés pieux travaux;
■Aides-moi, s’il se peut, à supporter des maux 

Qui sont plus forts que mon courage.
Mais quoi ! le.solitaire est absent de oes lieux ! 
Que vois-je ! quel écrit s’est offert à mes yeux !

( il. lit. ■
« La mort a fermé ma paupière.
» J’ai perdu ce jour qui te luit.

■ » Toi, qu’ici le hazard conduit,
1 » Ne rejette pas ma prièrp^

» Dès long-tems, de ma. foible main, 
» J’ai dans cet antre souterrain,

■:» Creusé ma retraite dernière.
» Dépose une vaine poussière1 
à Dans ce froid séjour de la paix ;
» Et, maître 'de cet hermitage ,
» Dès ce moment ton héritage,
» Accepte bienfaits pour bienfaits,

' C’est un abri contre l’orage.
v L’infortune y fixa mes pas. 
a Crois-moi, ne le dédaigne pas, 
» Si l’infortuné est ton partage.
)> Le malheur, ce-fardeau pesànt, 
» Mon fils, accable doublement 
» Celui qu’il ne peut rendre sage »,

. A I./jR.

Oui, je serai ton héritier : , 
De mes soins, oui, tu peux attendre 
Ce service unique et dernier. 
Puisse-t-on bientôtme le rendre l 
La mort n’a rien d’affreux pour moi ; 
C’est lé seul bonheur que j’envie : 
Loin dé la voir aVe.c effroi,



Je n’ai d’horreur que pour la vie. 
Hommes aveùglés ou médians, 
Adieu ; pour jamais je vous quitte : 
Et vous j fastueux ornemens ,

Vous ne convenez plus au séjour que j’habite; 
Et ma douleur veut d’autres vêtemens.

(il entre dans la grotte. )

Pendant ce monologue , des paysans viennent de tous cotés 
apporter des présens à l’hermite, et se tiennent a quelque 
distance de la grotte sans oser y pénétrer.)

SCENE I I.

C H Œ U R DE P A Y SAN S.

Homme charitable , homme sage, 
Pour qui le ciel est sans secrets , 

. Toi qui nous obtiens ses bienfaits, 
Souffre avec toi qu’on les partage. 

un- s e ù L.
■ C’est toi , dans mes champs épuisés , 

. Qui fit renaître l’abondance.
U N A U T R E.

Entré mes enfans divisés 
■ Tu ramenas l’intelligence. 
UN JEUNE HOMME et UNE J EUNE FILLE.

Tu fléchis d’austères parens, 
En faveur de deux cœurs fidèles. 
Ces . deux époux reconnoissans 
T’offrent ce nid de tourterelles.

L E c h ® u R.

Homme charitable , homme sage ;
, Ces biens sont dus à-tes avis

Toi , permets.; s’ils ont quelque prix» 
Que l’amitié te les partage.
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S CÈNE III.

Les précédens, ,J U L E.

r J t L B.

Amis y est-ce sous ce rocher 
Que, demeure le solitaire?

U N . P À Y S A N.

Oui. Mais il est absent. Il ne vient pas chercher
De notre affection le tribut ordinaire

U N '■ A 'V TR B.

-Et pour nous et pour lui ce tribut est .bien doux-; 
Car c’est de nos iriains , voyez-vous , 
Qu’il accepte sa subsistance.

Par intérêt et par recônhoissance , 
Nous soignons notre bienfaiteur : , »
Nous prolongeons notre bonheur , 
En prolongeant son existence.

J U B, E.

C’est bien mais dans ces lieux laissez-moi pénétrer : 
De l’un à l’autre bout j’ai parcouru cette ïsle.
S’il eût'porté ses pas surja plage stérile, 

Mes. pas l’eussent dû rencontrer.
Sans doute .qu’il médite au fond de cet asyle (1) ?

L B PAYSAN.

En ce cas , gardez-vous d’entrer : 
C’est alors qu’il est. en prière , 

Que le Ciel avec lui daigne s’entretenir,
■' Et, par faveur particulière , 

A ses regards dévoiler l’avenir.

(1) On dit an théâtre : 

un Paysan.
Il vient. .
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J U L B.

Il lit dans l’avenir ?
le Paysan.

Nous en avons la preuve'j
De ses prédictions on ne sauroit douter. 

Jule.
J’en viens faire > aujourd’hui l’épreuye :

■ Sans plus tarder je le veux consulter.

S C È N E I V.

Les précédenS , M E L I D Ô R E.

Mbiidor e , enveloppé dans une robe brune.

Q u e voulez-vous ? 
UN PAYSAN.

1 Loin de notre rivage^
Nous venons sur ces bords exprès pour1 vous porter 
Dé la reconrioissance un foihle témoignage.

Veuillez ne pas le rejetter..
M É L I D O R B.

Mes vœux seuls peuvent m’acquitter ;
Enfans, puisse Je çjel exaucer ma prière !

( à Jute. )
Et vous , qu’exigez-vous de moi ? , 

J u L E.

Conduit par vos Vertus , jq viens à votre foi
Confier le destin d’une famille entière.

M É L I DO R E.

Eh ! qiie puis-je pour elle ?
Jule.

Arrêter d’un seul Bat
Les malheurs quî;,: sùr nous, sont prêts à se répandre.. 

M É L I D- O R B»
Quels sont-ils?
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J U L É. '
Ordonnez qu’on s’éloigne , et bientôt 

Plus'clairement je vais me faire' entendrp. , , , 
C H <a tr K.

Le chœur s’éloigne au signe que lui fait Melidàre} en repre­
nant Homme charitable , &c. )

S C E N E V.

J U L E , MELIDORE.

M É L I D O R E.

Ah ! puissé-je de vous détourner le danger :
Parlez. Du vain siècle où nous sommes ,

J’ai sans peine abjuré le charme passager ; .
Mais, je suis homme, et ce qui1 tient aux hommes 

Ne peut rien m’offrir d’étranger.
J u LE.

ün tel discours suffiroit pour convaincre
Un cœur moins " pénétré de vos perfections.

Ah ! dans l’âge des passions , 
Comment faitesrvous pour les vaincre ?

Mélidore.
Eh ! quel homme est exempt' de leurs illusions ? 

' J U L E.

Parmi les citoyens dont s’honore Messine , 
Vous Connoissez les Favehtins?

M ï, I D O R ï. c

Les Faventins ! ah ! que devient Phrosîhe ? 
Iule.

Elle a déshonoré de si brillans destins^. 
Et. démenti, son origine.

M É L I D O RE.

Phrosine ! -
J u L E.

Un vil aventurier, 
Connu par sa richesse , et plus par son audace..;



3o MELID O RE ET P H R O SI N E , 
Mon père , à cette antique raee ,.
Avoit prétendu s’allier.

Mon frère Aimar....
Me. ni dore. 

C’est jule !
- - • Jule. -

Aimar sutprït'le traître
Alors qu’il enlévoit cette perfidie sœur !
Ce crime s’expioit, lorsque,du ravisseur

On a vu les amis paroîtré :
En vain , par’' le' grand nombre Aimar environné , ' 
Dans l’extrême péril montre un courage extrême , 

Sous les yeux de Phrosine même, 
.Bientôt il tombe. assassiné I . % '

JVE É L l. D O RE..

Assassiné ! quelle imposture ! 
J- p L -e.

- Par tbus nos serviteurs ces faits sont avérés.
._ Mb l i n o r e. h

Vous m’imposez-, ou bien vous ignorez 
Les .détails, de, cette aventure; .

I Je connois Mélidpre et ses tristes amours ;
! Je §ais;.que, provoqué par..votre orgueilleux frère,
Il mit tous ses efforts à défendre ses jours , 

En épargnant son adversaire.
Le seul Aimar, par la rage emporté , 

De sa propre fureur est tombé la victime : 
Sur le fer menaçant il s’çst précipité;

Et le coup qui lui fut porté , 
Fut bien plus un malheur qu’un crime.

Moins à plaindre cent fois s’il avoit pu périr, 
Dans ce coup, Mélidore a trouvé .sa ruine : 

Ne valoit-il pas mieux mourir;, 
Que perdre’le cœur de Phrosine?

J V ù ®. .
Ah ’ loin qu’il en soit détesté, . .
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La perfide jamais né l’aima davantage.

M É l i ,n ,o R E.

Que dites-vous !
-J U. L E. ’ 

La .vérités
Si vous n’en croyez pas ma rage , 
Peut-être en croirez-vous l’aveu 
Que , dans son désespoir extrême , 
Ici doit vous faire , avant peu , 

' L’ingrate Plirosine .elle-même.
M É I, I D O R F.

Quoi ! Plirosine viendroit ici ? 
J u l e. - ■..

Elle vient vous ouvrir _son ame , 
Vous avouer sa criminelle flamme. 
Vous pouvez tout en cor sur ce cœur endurci ;

Que votre sagesse l’éclaire :
Ce n’est plus qu’en vous que j’espère.
Descendu parmi les'rochers
Qui bordent le nord de cette ïsle , 

J’ai du. vous prévenir , avant que les nochers 
Aient trouvé pour Phrosine un abord, plus facile.

- M ELI n o R E.

Elle peut compter sur ma foi : 
Sans plus différer qu’elle vienne.
Votre tendresse, croyez-moi,-
N’est pas plus vive que la mienne.

J u ï. K , ' '
Ah ! daignez joindre à ce bienfait - 
Une faveur plus grande encore, 
L’affront que nous fait-Mélidore 
Ne se peut pardonner jamais.'’* 

, Aimar , qu’enchaîne' sa blessure , >
A remis.'à mon bras le soin, de se. Venger.

Ce n’est qu’ainsi que je puis soulager 
Les affreux tourmens 'qu’il endure.

Si

1-
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Je n’en puis douter maintenant ;
Je le vois , .à la conuoissance <

Que vous avez d’un fait passé si récemment, 
Il n’est-pas dé mystère avenir ou présent, , 
Qui ne soit apperçu <Je votre intelligence, 

D U O.
J u le. <

Livrez ce MéÜdore à mon juste' cqürroux i 
Apprenez-moi quels lieux me' .Cachent ma victime, 

M é i. i non e. . *
zNe vous suffit-il pas du malheur qui l’opprime ? 

J u L E.
Son sang peut seul calmer la fureur qui m’anime, 

C IVI ' E E I D O R. E. -
La jalousie est moins implacable que vous. 

J U L E. .

Tel est le sentiment' que j’ai pour la rebelle, ■. 
L’amitié n’est pas plus fidelle’^, 
Mais l’amour n’est pas plus jaloux.

M É L I D O RE.

C O tendresse ! ô bonheur suprême !
\ Phrosine , je te reverrai !

Ensemble. < J u le,
J O vengeance !• ô douceur extrême l 
h Perfide, je te punirai.

A 'la fureur1 qui me domine 
Livre ce lâche'séducteur.

i L;Ar. d o n e. 
De la malheureuse Phrosine 
Appaisons d’abord la douleur, 
S O tendresse,, &c.

' J U L E.

_ O vengeance, &c. ■
Jusque dans' la' nuit des tombeaux-. 
Ma- vengeance iroit Je poursuivre.

M, É l i n o a .E,
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. SI--Ê L -I DO R E,.

Abîmé dans le.sein des eauxu.
Mélidora a céssé'.de vivre.

( ensemble. ) J - , , .
Mélidoré a cessé de viyrç* >.

SCÈNE V-. b

Les précédens, P H R. O S I N E.;

P H K O S I N E.

ï r. est mort ! j’expire moi-même, 
M é u i d O r e. *

Phrosine mourante à mes piéds !
J u X E.

Vous l’entendez y et vous voyez
Si pour le séducteur son amour est. extrême !■

M .É L i d o R B,
Le ciel et l’amitié vous prêtent leur appui.
Plirosine !

P H R o s I N E égarée. : 
Quelle voix à frappé mon. oreille !

C’est ta voix, Mélidoré; ; 1
J u l É.

Elle n’enténd que'lui.
Mb l i ' d o re.

Que votre raison se réveille ;
Calmez cet affreux désespoir.

P hrosiné égarée.
Me trompez-vous, mes yeüx ? Te reverrai-je encore !

Oui , c’est toi j c’èst toi Mélidoré !
J ■ U ’L E. ■ \

Sa folle passion par-tout le lui fait voir.
‘ M'ZÊ-'-’X-T DORE.

Ali, Jule ! ah, modérez ces fureurs indiscrètes !
Plirosine , revenez à vous. . ' .

c



*4- MELIDORE ET PHROSINE, 
Regardez-mbi, regàrd'ez-nôus ;

Voyez qui vous entoure et dans quel lieu vous êtes.
P H R .o, s-'i NrE. »•

Oh suis-je , hélas !
J U L E.

Ouvrez les yeux.
N’êtes-vous .pas auprès de votre irère ? 

Phrosine..
Mon fr^e.^yousXv. et vous,yncm père, 

A mon égarement pardonnez tous les deux. 
Oui, je venois chercher' un remède à ma peine;

Mais vous .voyez trop qu’il me fuit, 
Et que mon espérance est vaine;

Mélidore en effet jusqu’ici me poursuit:.
Laissez-moi l’éviter encore.

M É. L I D ORE.

Eh quoi ! ■ seroit-il en ces lieux,
Tous pleins de l’être que j’adore , ' •'j
Rien qui puisse offenser ÿos yeux ?

P h r'1ô -s i n’ e.' "
Je n’y puis rester davantage (i).

. J F, L. E.: . .. .

Ma soeur, il faut y demeurer,
Et remplir sans diffprer
L’objet de votre voyage.

Suivez,le.s conseils de ce sage ;
■ Parlez-lui sans détours : il connoit votre erreur.

Son intelligence suprême 
Avoit prévu notre malheur ,

(i) On dit au théâtre ; .

/ , J V L -E.

Ma sœur, ne redoutez rien.; ,
Commencez cet entretien ,p-

< L’objet de votre voyage. ... ... . ,
( à Mélidore , en sortant.')

Je remets en vos mains et son sort et le mien.



-À/C T E SECOND; 35
t •mmfVfeïis Votre coupable cœur,;, . ’

■ H lit aussi bien que vous-même,
P H R-o »i«s, voulant sortin

Il est üii bien plus, sûr moyen ’ 
Pour retrouver la' paix.

J ù L E j -là retenant.
Et qu’auriez-vous à craindre ? 

Restez : c’est à.mai seul à fuir un entretien
Que ma présence peut- çontràindre-.

। ( à Mélidore, en sorta.nt. \ •’ 
le remets en vos mains et son sort et le mieft.

SC^N'E VL

M F. L I D O R E , P H R O S I N Ë.

M b i, i D o r e.
Cruelle ! ainsi vous fuyez Mélidore, 

Quand le Ciel veut nous rapprocher !
P II R OS I N E.

Dans 1 exces de nos maux , 'petit—on me reprocher 
D’en VouToîF éviter’ de plus affreuk encore ?

M É T. I D O il E.

Le plus affreux , helas ! c^ëst de ^hotts,* séparer, 
'P‘H"ft" Ô S ï N B.

-C’est de.nous tetFoiiver-! Par quel malheur extrême 
Est-ce de vous.tque je viens implorer-

De la force contre vous-même ? --. ’i 
Mélidore. । -Cp'iC .

Celui près de qui, comme vous , 
Je cherchais un remède, au chagrin qu6 j’endure 
De l’inflexible mort a ressenti les coups, .

Et de mes. mains reçu la sépulture, xoev tL 
Pour prix de(ce. bienfaity nommeson successeur 
J en ai reçuPhrosine -, ?avec. un: > grand exemple ,

G â



36 MELIDOREET PH R’O' S I N E -, 
Et cet habit, conforme và Pétât âe’ïfibn'feœur, 

. Ce roc, où fut un ântrë i et qui-devient’ün temple.
.... ? P il- K o s i N b. 7 "

Evénement fatal ! .
M b l i no re.. ;

Heureux événement !
Bien heureux, puisqu’il nous rassemble.

Phrosine. ï

La douleur du'départ-va:-payer chèrertiëiit
Cet instant de bonheur que nous passons ensemble.-

M B 1.1 D O R E. ‘ ' ■

' Tu parles de m’abandonner !
En ces lieux même, où l’hyménée. 

De ses nœuds ù. jamais devoit nous enchaîner! 
Que m’avois-tu promis? -

P H R O S I N E.

Hélas ! la destinée
Se rit de ma parole et de nos vains projets ;

Et je n’ài plus que les regrets
De te l’avoir en vain donnée.

M é x i p o E..

Vas, nos projets n’aurônt pas été vains
Si tu veux tenir ta promesse.

On peut tout quand .on aime,; et.dans cette détresse 
Notre sort.tout entier est encor dans nos mains.

.. Pur o s i n e. ' .
Jule de sa présence. à tou le heure m’assiège :

Par lui'tous mes pas sont suivis.
Qu’espères-tu?< * f-yi » ’ V . .

M É L I D O R E. >

; Le Ciel qui nous a réunis
M’inspire comme il nous protège, ■

Je veux de ta prison' tenter encor, l’accès.
. Instruit par nos mésaventures , 

Je -prendrai de -telles mesures,.



t ; T AC T K S E G O N D.
Que nous pouvons croire au'succès, 

i Dès aujourd’hui, sans tarder davantage.
P H-R O1S INB. z

Comment sottirois-tu de celte isle sauvage ? 
Il n’est sur ce rocher d’aulre habitant que toi.

Lp voyageur avec effroi- ’ 
Apperçut toujours cette plage. .

' Le prudent pilote la fuit ; 
Et l’on n’y fut jamais conduit 
Que 'par l’amour où; le naufrage.

■ M É L I D O R E.

L’amour m’y ‘ conduisit ; l’amour doit m’en tirer ;
C’est lui qui vient de m’inspirer , , 

L’audacieux projet où mon espoir se fonde.
Maître de l’univers, il est maître de l’onde. 

Léandre oubliant Abydos,, 
A trayçrs la vague'écumante, . 
Sur les rivages de Sestos, 
Alloit retrouver son amante. ,

, ,~, Si, pour l’insensibilité , . . 
Ce récit paroît incroyable , , 
Justifions la vérité,,... 
Ou réalisons -une fable.
L’amour me soumettra les flots , 

De cette mer tranquille; ou courroucée.
Cette nuit, ton amant aura franchi ces eaux, 

Que, le jour, franchit sa pensée.
■ ... P h .r o si N E.,

Ah ! tant d’amour doit-l’emporter.
De vains ménagement me rendroient-ils parjure ? 

Non, non ; c’est trop les écouter?
Ds n’ont pas triomphé d’une flamme aussi pure • 
Mais ce que tu conçus, je veux l’exécuter*

M É 1 -ir®! O R R.

Phrosine., à mon amour tu ferois cette injure 1
C 3

37



Je le puis seule.
R. BÇf

Ali ! pourquoi m’affliger ?
C’est à moi de tenter cette pénible route • fj 
Le droit m’en appartient... ufât.iVov o.I '

P H ho sine, , ' ’
: . Je le puis sans danger:

Le drpit > m’en mpoartipnp«spi^„dopje.; <• 
Apprends, depuis qu’Aimar fut blessé par ton bra 
Que des gens affidés, en tous .heuX', a toute heure

' En armes, suivent tous' nies pas
V-rt Et gardent ma triste demeure. ' 

A leurs yeux vigilans tu n’échapperois pas,
Mais pour fuir sans être apperçue , ’ ' ‘

Çe canel'W kduve’rlt'je m%xhrëeM'âlîlnager 5,1‘ * 
Avec Aly ma' èâffipàgnë'ïfàèsidûé'jt-i?

Et que jusqu’à3 ht mër ori "Voiféd prolonger, .
M’offre encore une heureuse issue.
Un pilote, gagné par l’or,

Pans tes bras, cette nuit, conduira ton amante, 
Si-tôt que d’un ftinal , la clarté bienfaisante , 
Au sein de ces rochers m’aura montré le port.

M é 1 i m ô-kb.
A ce projet, ah ! tout mon cœur s’oppose.

‘ P n R o si NE.'

Par lui seul au jourd’hui ' no t re sor t p eu t changer.
M É I. I £> O II E. ;,0I,y

Dans un bonheur qui: t’fexpose
Jp !n.ei.;voïs;;qup--tpq. dangers rfA 

ctrrptcq ?-'i

P H■.'‘mTCC s • I N’ É -'

De la ftiér'ét des cièux ique Pàspéôt te' rassuré.;
“ voit, œ-feliim <Tés\’éléniens ;

\ Cë: n’est pas!à°d'ëuk Vrais amans.
■ ♦ - ‘ A kieni èivtindf(ÿ'dë-lLà;!natüré.
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31 B L,I D O R B.
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' Eli bien, je souscris à tes vœux ;
Mais toi-même aux miens, sois propice.

Avant de nous quitter , consens que de ses nœuds
* L’hymen en ces lieux nous unisse.

P H RO S . I N E,J.

Qui recevra notre ./serment?, ■
M é l t » o r e.

Si là mort a couvert de son voile funeste
Le témoin qu’exigeoit ce saint engagement, ■ 

En avons-nous moins pour garant 
Le ciel que mon amour atteste? ,

( Mélidore , Phrosine dans la grotte ; Jule sur le sommet du 
rocher dansi leqfj.el-;glle est taillée : (les. Matelots dans le
fond de la scène. ) -

M É L I D O R E. >{. 
Je serai toujours, je le jure?, 
Et ton amant, et ton-époux; 
Ciel ! protège dés nœuds; sq doux , 
Formés par là simple'nature." , 

r

- P H R O S I N E.

. Devant toi, grand Dieu, je le jure, 
/ Mon aniftÇt;,devient, mon époux?

Sois garant de ces nœuds si doux , 
. . Formés par la simple nature.. , 
r’-E'.

Est-ce en vain que je vous abjure, 
Affreux transports d’un cœur jaloux ? !
Fuyez-moi : que nié VOuïez-vo'us 1 
Vous faitesfrémir ‘la nature. '
C II (B U R D B s ' ma t e £ o t s.

Partons' sans' tarder', 
Le vent nous seconde ; '
Voyez se rider 
Là face de Ponde.- 
Partons sans tarder.

' J. v 'i/ e;
Du départ .voici le moment..

, .. MkÊ li ’l' U O R B.,

Tu pars-fl
■ P' H R.O S 1 -N- E, ].

Il fout que je te quitte.



4o M è LÎ'Ï> O R Ë E T R~H ROSI *N E, 
( Ensemble. )

Bonheur ! que tu viêiïs lentement ! 
Bonheur l’ali ! que tu passes- vite ! ' 

\ C ff <S V R UES MATELOTS, 

Usons du beau temps , 
Craignons la tourmente. 
L’onde est inconstante ;
■Les yents sont changeant, ' 

J un e.
Phrosine |

P h U. o s iJ_N 
Mon frère m’appelle, 

' M é n i d O 11 E 
Phrosine !

PH'R'Gsine.
Crains de m’arrêter.

J U E E,‘ ‘: 
Partons,

M é e i n o u E. 
Tu fuis/!.

P H R O S l E- 
,Ton .épouse fidellô

Te rejoindra bientôt, pour ne plus te quitter, 
C n Ht b R G, 4...W jS’ R AL. 

Partons sans tarder , 
Le vent nous seconde 4 
Voyez se rider, 
La face de l’onde.

(Phrosine, accompagnée' de Jule,. remonte sur la barque qui 
■ l’a amenée ^ MéUdorij du sommet d’un rocher, la suit des 
yeuÿ, et. charité avec le chœur.}

Aplanis-to 1 , vague mutine : :
F oyez, Autans. Zéphyr léger, 
C’est à toi seul à protéger 
Le vaisseau qui porte Phrosine. .

FIN SU 8 ECO NU) 'A C TE,



ACTE TROISIÈME. -il

ACTE I I L

Le théâtre représente le rivage, de la imH 
d’énormes rochers avancent dans les flots et 
occupent une partie du fond de la scène ; sur 
le plus élevé,, d’entre eux est placé un fanal.

SC È N E P R EM 1ÈRE.

M E L I D O R E-, seul, allumant le fanal.

RO ND E A U.

Ranimez l’espoir dans mon amê, 1 
Astre d’amour, hetrteux flambeau : 
Brillez dé la plus vive flammé , 
Brûlez d’un feu toujours nouveau; ' 
A Phrosine, dont le courage ' : 
Affronte les flots et la mort, 
Par votre éclat sur ce rivage 
Montrez le bonheur et le port*

O ciel ! que mon cœur implorqit, 
Quand'son départ causoit ma peiné , 
Ajoute à ton premier bienfait : 
Ün doux zéphyr''me l’enlevoit ;
Qu’un doux zéphyr me la ramène.

Ah ! que Tamo.ur est intrépide !
Seule , au milieu des matelots , 
Une femme fbible et timide , 
Qui n’a que'ce fanal pojir guide, z. 
Affronter la nuit et les flots ?...



42 M ÉLID O R E ET PH R O S IN E, 
MELODRAME.

"Jamais nuit hê fut phis "obscure I
D’où vient que je desire et je crains tour à tour ? 

Rassurons-nous : tout doift dajns la,. nature ; 
Oui, tout, hors la haine et l’ainour !

.Frères cruels-! amante inestiipablç.et rare!:<<..r 
Voici l’heure où ton sort aux flots est confié ,

, Où la nef qui te, porte a fraqchi la moitié'' 
Du’ cqurl trajet qui nous s’égare?... 
Brulâhsùdësîrs ,* moàêré'z-VÀùS. ' ~

__ ____ __ Un moment, un moment encore , 
Et l’amour réunît, en dépit des jaloux , 
L’amantêi à?goji amant, l’épouse^ à,'Son, époux , 

Ma Phrosine à son Mélidore !
D’où vient qu’aucun astre ne luit . liz 
Et que l’obscurité ^redouble ?
Est-ce donc mon œil qui se trouble?

Est-ce la foudre? O formidable bruit 
Qui retentit-dans, mon ame craintive ! 

. Ne vois-je pas de tous côtés
Des matelots épouvantés, ■ , 
En foule aborder cette rive ? ■

S C È NE ï L

M E LI D O RÉ, Chœur de Passagers,

( Plusieurs Matelots . abordent précipitamment et se, réfugient 
, dans les roolïers.. )

• ; R'ovo;:-' G n œ u R. ;

Sifo mjî) j, s ■ veutg. mutinéfe, 
• • , La foreur soulève 

Les. flots déchaînés, 
r L’oragq s’élève L 

k- Lejciel obscurci, , 
Gronde. su,r pos têtes.



\ "Â O ï § fîÊ>iï
Cherchons un abri ■ .
Confr^tles jjrrqfêtps.' < c 

. ' ( Ils se dispersent. )

S C È NE 1I1.4.

. ? L. -. M*É flb I ,D. 0’ R EL, seul. -

RÉCIT ^-Tl.Éf..

A mante infortunée, amant plus malheureux- ! 
jAIi rejettes mes premiers; vœux , 
Enchaîne Phrosine à la terre.

S’il en est temps encore,, ô'Ciel ! que ton tonnerre 
Portée l’oubli de moi dans son cœur effrayé ;
Et contre mon bonheur, suscite, par pitié, 

Jusqu’à la haine de son frère.....
(Il observe du haut d’un rocher.} 

O terreur ! qufe ^ois-je approcher !
, un esquif, battu par Forage , 

Est poussé contre ce rivage! •‘j:
, ..Evite, évite ce’rdjcEer !...,

• Je frémis d’horreur et de joie ! 
Ciel, qui nous protèges encor , 
Ne permets pas que ce trésor '. 
JJe.l’oudé.à mes. yeux spit la prpje... 
Et je ne puis la secourir !
O tourment! o boitte divine !’,

Le rivhge a reçu l’esquif prêt à périr ;
Quelqu’un-en sojl,,». Couroijs.»,.' dieux ! ce n’est pas Phrosine.



Ü4 MELIDORE ET PHROSINE,

.S C È N E I V.

MELIDORE, IULE, portant un flambeau éteint.

M É L I D O R E.

Quel es-tu? d*où viens-tu? sur ce-funeste bord,. 
Malgré’-cet- effroyable orage, 
Qui. te; peut' amener?

J "ü L E.

Ma rage. ’’ T
M É l i n o RE.

Qu’y viendrois-tu chercher? •
J U L E.

La mort. •
M É L I D O R E.

Je te plains. A. ce point qui /déteste -spn sort, 
Est où malheureux, ou..coupable,

. J U L E. |

Le crime, le malheur, ,1e, désespoir m’accable.
Je suis Jule. 2

M, é L i d o R E.

Et quoi ! Jule en ce moment d’effroi 1 
Lorsque Phrbsine a besoin de son frère,

Vous avez pu quitter une sœur aussi chère?
J u l e. ' J \ 

Elle' n’a plus besoin de moi.
■ M é L i d o r e. .. . i, 

Comment?
J u L E.

Tu vois Bien, solitaire, 
Sur ce rocher , ce fanal élevé ?

M É L i n o R E.

Dieux ! par un coup de vent, il vient d’être enlevé !
Jule. -.. .

Qu’importe, il devient inutile.



ACTE T RO I S I È M E.

M 111 'D O R E. ' 

Inutile ! qu’entendez-vous ?
J u le. ?'' 

' Mélidore , cru mort par nous, 
Est retiré dans cette islé.

MÉLIDORE.

Qui l’â dit?
J U L E.

Ma cruelle sœur, 
Qui, tandis qu’en ces lieux, je-te fàisôis connoître 
Le vœu dé sa famille, et les crimes du traître , 

Entretenoit son ravisseur.
M É L I D O R E.

Un. grand événement sans doute 
Révéla le secret ?

J u E E.

1 Ecoute,. -
.Dans une barque , cette nuit,
Avec Aly , pour toute suite , 

Phrosine s’échappoit : un pilote, séduit 
A prix d’argent j favorisoit sa fuite.

L’éclair réfléchi par les flots , 
La mer qui s’enfle et se mutine , .

Les éclats du tonnerre , accru par les échos , 
Font tout-à-coup changer les matelots ; 

Mais- ne font pas. changer Phrosine.
Aly , dit-elle , -en. voyant leur effroi, 
C’est de nous qu’il faut tout attendre : 
Quand; je puis ■ trouver 'tout en rtioi, 
Des autres dois-je encor dépendre?.
Nager , pour: moi, jusqu’à ce jour ,. ■ , ■„ 

Ne fut qu’un exercice aussi vain que facile :
Tournons au profit de .-t’aiaour, .?T
Un art trop; long-temps.,inutile., i

Sur l’autre bord ,..ce fanal, éclatant.!
Est. l’astre qui me guidé au milieu de^l’-Qrage»

45



46 M E XJB O R E CE T P H R;Q s IN E, 
! Le trajet est peu long ; j’ai beaucoup de courage

Et Welidojve, enfin, rn’attepd.., • 
i Le dire et s’élancer dans le grouffre écùmant 

N’est qu’une même jefio^e, à,L’amour- qui l’enivre» -
Aly , dans son étonnement, 
Ne peut l’arrêtet? ni la-cuivre.

Auprès du lit d’Aimar elle accourt--en tremblant! 
Soudain j’ai pénétré,l’çffçoi qui la dévore;

J’apprends. en quel, affreux danger 
Plirpsinë/vient de se plonger,_ 
Pour rejoindre son Méîidore.
En proie à mille soins divers. 

Dans un fragile esquif aüssi-,tôt je mè jette, , 
Et, muni d'un flambeau, je la suis sur les mers,

Malgré la nuit et la tempête.
L’orage déchaîné rugit autour' de 'moi. 
Sœur insensée ! .enfin je l’apperçoi ;

Tantôt,, sur leurs plus hautes cimes
Les flots la portôierit jusqu’aux çieux ,

Et les vagues, tantôt, la plongeoient, à mes yeux, 
Dans d’épouvantables abymes1.

.. M.Érn i n ô r b.
Ah! j*g‘

, , ' ' ,J V L ”
Tu fréîâis. '

. ■ M É L I D O R E.
Achève , achève. .

‘ J n le.
. La pitié

A cet aspect saisit mon ante. . 
Ses dédains-, qSon audace; et sa coupable flamme , 
J’en atteste le ciel, j’avois tout oublié.

-Par l’éclat du flambeau guidée,
Phrosine avoit tourné soudain, 

Vers la nef, qui par elle alloittêtre abordée ;
Déjà je lui ten dois la main. . . . ■. 

■ O mon amant ! ô moir cher Mélidore !



L A C T E ;■ T RO I S I È M E. -,
» Est-ce toi?.... ». Ce nom , que j’abhorre , 

M’a rendu ma fureur prête àé s’évanouir. '
' Qu’il vienne donc te secourir,

Cet amant que^toh cœùr implore ! 
Et retirant ce bras qui repoussoit la mort. 
Je plongeai, moins cruel que l’ingrate* 1 peut-être, 
Ce flambeau, dont l’éclat m’av oit fait reconnoi tre, 
Dans les flots, qui bientôt m’ont jette sur ce bord.

(i) Au théâtre on dit:

S CEN E y.

J U LE. , ;

L VI , Mélidore , lui , cet amant que j’abhorre
1Que m’a -1- il dit quand il a fui ?
La vérité terrible , épouvantable ; ;
La vérité qu’une voix formidable 1

M’avoit déjà dit avant lui ! ,, ,

M ÉI- I DO R E. ' i
Tu te dis son frère , barbare !
Vas, tu n’es que son assassin ;

•' Mais tu nous sépare en vain.
Si le seul trépas nous séparé.q

Ta sœur né m’aura pas 'imploré' vaih'eïnënt ; •
La sauver ou périr avec ce qu’il adore, '■ 
Parhigérson destin1 jusqu-aü'’dërnier'1 moment, . 
Voilà l’unique espoir qui reste à Mélidore (i).

1 P {Il sort.}



48 ME L ID Ô R E E T PHROSINE,

S C E N E V.

J U L E.

r t. N croirai-je ses derniers mots ? 
Mélidore impuni, sortir de ma présence ! 
Mélidore ! ah ! ton cœur plus encor que les flots 

M’a répondu de ma vengeance.
Me venger ! et de quoi ? de mes affreux transports. 

Le motif est-il donc l’excuse?
Aimar en trouyeroit: dans l’orgueil qui l’abuse :
Je fus sans préjugés ; puis-je être sans remords ?

( Jettant son flambeau.')
' Loin de moi ce flambeau témoin d’un parricide.

Mais ils osoient me jouer ! mais ils s’aimoient ! Frémis , 
Frémis, couple ingrat et perfide,

Pour jamais cette fois, vous voilà réunis !

(Mélidore , monté sur le sommet d’un rocher, se précipite dans 
la mer en s’écriant .* )

■ Je- la vois ! Amour’, sois mon guide.

J VLB. '

Oh ! comme il pâlissoit quand je luifaisois Voit,
_ Dans...l’épaisse nuit,, son amante, .

Sans forces:, j sans secours , parmi les flots errante, 
En proie à la tempête , ainsi qu’au désespoir !

Mais cette amante, ah dieux ! cette amante est Phrosine, 
Phrosine, mon unique sœur 1

Quels cris ont retenti jusqu’au fond de mon cœur? 
Ceux de la sœur qi\e j’assassine !

Jule, Jule , c’est toi qui lui ravis le jour ;
Et pour quel crime encor? elle aime-: 

Interroge-toi bien , Jule ; rentre en toi-même.: 
Est-ce bien toi qui vois un crime dans l’amour?

Ah ! quelle tardive lumière
A



AC T E TR O I S I E ME. 4g 
A porté dans mon ame et le jour et.l’effroi?

Est-il rien, sur la terre entière, 
De plus exécrable que moi ?

Tous les crimes unis, n’égalent pas mon crime ;
Et tu me laisse? respirer !

Ciel! ah ! comme il te venge, innocente victime: 
Je ne puis pas mourir, j e ne puis. pas pleurer !

AI R.
Nature! à ton désordre extrême, 
Oui | je reconnais ta fureur*’ ' •
Mais'tù me fais moins d’horreur,' 
Que je ne m’en fais à moi-même.
D’un objet de honte et d’effroi, 
Ciel vengeur, délivres la terre s 
Ciel vengeur , anéantis-moi, 
Écrase-moi de ton tonnerre. 
Mais non, refuse-moi la mort : 
Vivre est la peine de mon crime. 
Si tu daignois finir mon sort, 
Les remords perdrdient leur victimes - 
En vain j.’y voudront échapper ; 
IJéjà mon-supplice commence j> 
Dieux ! je succombe à ma souffrance, 
Tu n’as pàs besoin de frapper.
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En vain nous Voulons échapper
Aux traits de feu que le ciel lance. ; 
Sur qui doit tomber ta‘ vengeance ? 
Dieu puissant, qui veux-tu frapper ?

(La foudre tombe, fait écrouler dans la mer le rocher qui 
ferme la scène,. et laisse voir un rocher plus éloigné auquel 
Mélidoré est suspendu d’un bras, de l’autre il soutient 
Phrosine évanouie.- La vague vient battre contre son corps. 
Un Second coup de tonnerre enflamme la barque deJule.j

S CEN E VII.
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M É L I D 0 R E.

O qui que vous soyez , sauvez, sauvez Phrosine !
Y J u L E.

Dieux, je puis encor la sauver !
(Jule, aidé du chœur, se précipite vers Phrosine , la reçoit des 

bras de Mélidoré, qui tombe aussi-tôt de lassitude dans la 
mer, d’où Iule le retire aussi. )

J e.
.Tu n’as donc pas permis, ô justice divine !

Que mon crime-pût s’achever!
fhrosine , ouvrez les yeux..,

P HR O S'-I N E.

j Mélidoré,... Ah! barbare!
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Md sœur...;

. Phrosine.;
Mon frère , toi, toi ; mon persécuteur ! ( 

Ma bouché ici te le déclare:
Je n’eus jamais de frère, et tu n’as plus de sœur.

• J ;U ' LE. fl

Elle est trop juste, hélas ! la fureur qui t’anime. i 
Je ne prétends pas la fléchir:
Ni mes pleurs, ni mon repentir, 
Ne peuvent effacer mon crime.

J’avouerai plus éneor. Touché de tant d’amour, 
Oubliant sa blessure .et son orgueil extrême, 
Aimar a pardonné! Jule fut, en ce jour, 

, Plus cruel que l’orgueil lui-même."
Pour vous; épargner plus d’horreut^.

De tant d’atrocité ne cherchez pas la càqi|e.
Soyez unis. Votre bonheur
Est la peine que je m’impose.

( y ' P H R O S I N B.

Croirai-je 'à ce retour ?
J u l e , à genoux.

De sa sincérité, &
Que mon repentir vous assure:

Expiez mes forfaits, mon cœur vous en conjure. 
Coupable envers l’amour, envers l’égalité, 

J’outragai deux fois la nature.
; ' M É I. I- D O R E.«

Phrosine....
Phrosine.

Je t’entends... Jule, relevez-vous t
Ne songeons-qu’au moment prospère 
Qui vient de me rendre un époux, 
Et me fait retrouver un frère.
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Le ciel s’éclaircit sur nos têtes.
Sur l’onde où régnaient les tempêtes, 
Le calme .renaît à son tour.
Ne pérdo.ns jamais l’espérance. - ■ 
Souvent le jour de la -souffrance 
Est la veille d’un heureux jour.
Il est. un terme pour la peine, 
Il est un terme pour la,haine; 
.Qu’il n’en soit pas pour notre amour.

r I N DJI TR OISIEMB XT DERNIER ACTE.






